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1. Évolution de la notion de Fortune.
2. L’Orazia : Fortune et divine providence.
3. El honrado hermano : Fortune et volonté aristocratique.
4. Horace : Le triomphe de la volonté.

Toute une image du monde est as so ciée à l’im por tance que l’homme
confère dans son ima gi naire à la FOR TUNE, l’en ti té par ex cel lence qui
re pré sente, d’un côté, l’ar bi traire, le désordre, le chan ge ment, et pour
cela le ca rac tère ÉPHE MÈRE de tout chose, de l’autre, la né ces si té, le
des tin, voire la pré des ti na tion, as si mi lée sou vent de puis le Moyen Age
à la Di vine Pro vi dence. À tra vers l’exa men d’un concept aussi riche
que celui de FOR TUNE il est pos sible de com prendre, en effet, jusqu’à
quel point, aux dif fé rentes époques, l’homme se sen tait écra sé sous le
poids ac ca blant d’une fa ta li té su pé rieure et com ment, au fil des
siècles, il a com men cé à se dé li vrer de la croyance dans le pou voir des
étoiles, pour être de plus en plus in dé pen dant de l’in fluence du ha‐ 
sard qui jusqu’alors sem blait com man der le cours de son exis tence.

1

Pre nant comme échan tillon trois pièces de théâtre des XVI et XVII
siècles qui adaptent la même lé gende ro maine : l’Ora zia (1546) de
l’Aré tin, El hon ra do her ma no (1598) de Lope de Vega et l’Ho race (1640)
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de Cor neille, nous al lons ten ter de re pé rer com ment se voient re flé‐ 
tées dans un même scé na rio trois dif fé rentes vi sions du monde. De
l’ac cep ta tion sou mise de l’im puis sance hu maine face à l’in ex pli cable,
hé ri tée du Moyen- Âge, à la ré volte et à l’af fir ma tion de la vo lon té se
dres sant contre le dé ter mi nisme, on ob serve une évo lu tion, non
seule ment des rap ports de l’homme au monde, mais aussi de la
conscience que l’homme a de soi et de ses propres li mites. En étu‐ 
diant la re la tion d’Ho race avec la for tune, avec la ma nière dont il per‐ 
çoit son des tin, nous tâ che rons d’iso ler quelques- unes des prin ci‐ 
pales cir cons tances qui condi tionnent la nais sance du héros de la
mo der ni té, selon trois dif fé rents mo dèles an thro po lo giques.

L’ex pé rience tra gique de l’éphé mère, du ca rac tère éva nes cent et
muable de l’ordre on to lo gique, est le point de dé part de l’homme de
la mo der ni té qui, à la re cherche de re pères, com mence à croire de
plus en plus en sa ca pa ci té d’at teindre une sta bi li té nou velle. À l’ex pé‐ 
rience de vivre dans un monde en conti nuelle mé ta mor phose, en
constante mo bi li té, cor res pond une ten ta tive consciente et ra di cale
de conquête de soi, de maî trise des cir cons tances. Cet idéal hé roïque,
construit sur les bases mé dié vales du mo dèle so cial aris to cra tique et
sous l’in fluence du néo- stoïcisme, ré serve, à ceux qui sau ront dé pas‐ 
ser leurs propres li mites, une des ti née pri vi lé giée d’ex cel lence et de
trans cen dance.

3

Pour com men cer, nous pro po sons un bref par cours de l’évo lu tion du
concept de for tune à tra vers l’his toire : en par tant de la Rome an tique
on ar ri ve ra à la Re nais sance ita lienne. Bien que ce soit en Grèce que
la no tion de for tune dé bu ta sa car rière ( et eut un rôle émi nent à
jouer dans la tra gé die an tique), nous avons pour tant choi si de com‐ 
men cer notre pré sen ta tion par l’em pire ro main, car c’est à cette
époque que nos au teurs doivent la source épique dont ils s’ins pirent
et c’est de cette concep tion ro maine de la for tune que vrai sem bla ble‐ 
ment hé ritent les pièces théâ trales.

4

1. Évo lu tion de la no tion de For ‐
tune.
La pré oc cu pa tion au tour de la for tune et les pro blèmes en rap port
avec elle, se ma ni festent tout au long de l’his toire de la pen sée et des
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croyances hu maines dans la ci vi li sa tion oc ci den tale. Une ana lyse de
ce qu’a été le concept de for tune et de des ti née à tra vers le temps ré‐ 
vèle quelques- unes des convic tions, des doutes et des idées que
l’homme avait de lui- même et de la place qu’il oc cu pait dans l’uni vers.

Dans la Rome an cienne, par exemple, on trouve que la déesse For tune
oc cu pait une place émi nente dans le pan théon. À l’ori gine 1, For tune
était une déesse qui avait la fa cul té de dis tri buer les biens ter restres.
Selon les biens qu’elle ac cor dait, selon les in di vi dus, les fa milles et les
do maines qu’elle af fec tait, elle re ce vait des at tri buts et des noms dif‐ 
fé rents. Avec le pas sage du temps, elle vit s’ac croître son in fluence et
ac ca pa ra des fonc tions d’autres di vi ni tés. Elle do mi nait la vie col lec‐ 
tive et la vie in di vi duelle, celle des classes pri vi lé giés comme celle des
plus mo destes. C’est pen dant l’em pire ro main qu’elle com mence à se
confondre avec le des tin et à s’y iden ti fier.

6

Les Ro mains l’ima gi naient avec des phy sio no mies dif fé rentes : dans
ses re pré sen ta tions elle ap pa raît avec la corne d’abon dance ou les
épis, qui sym bo li saient sa fa cul té ori gi nale, à sa voir, celle d’ac cor der
des biens ; avec les rames ou le gou ver nail, parce que c’était elle qui
di ri geait le cours des vies hu maines ; avec la sphère, la roue, les ailes
pour in di quer son ca rac tère muable et in cons tant et, en consé‐ 
quence, le ca rac tère éphé mère des choses. Au fur et à me sure que le
pou voir de l’em pire s’éten dait, son culte ga gnait en im por tance. Car,
d’une cer taine ma nière, le Ro main ne maî tri sait pas son des tin.
Maintes fois, ne sa chant pas quelle était la cause de ses suc cès ou de
ses dé faites, il at tri buait au ha sard un rôle car di nal dans sa vie.

7

Contre le pou voir que For tune exer çait sur son exis tence, l’homme
an tique s’ar mait de constance, de force, de pru dence et de dé vo tion
spi ri tuelle. Avec constance il sup por tait ses re vers en es pé rant qu’aux
jours obs curs se suc cé de raient d’autres meilleurs, puisque For tune
même avait l’ha bi tude de les chan ger. Il ré sis tait avec force, croyant
que sou vent la For tune ac com pagne l’homme fort, comme di saient
Sé nèque, for tu na fortes me tuit, igna vos pre mit 2, ou Vir gile, Au dentes
for tu na juvat. 3 L’homme la dé fiait en op po sant à l’ar bi traire l’ordre de
l’in tel lect et de la rai son et en li mi tant son pou voir aux choses ex‐ 
ternes. Quand le Ro main as pi rait à la vertu, la For tune n’avait pas de
pou voir sur lui. C’est ainsi, avec cet idéal stoïque, que les An ciens s’ef‐ 
for çaient d’anéan tir le pou voir de la For tune : un ef fort si noble et si
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digne que les gé né ra tions des siècles pos té rieurs sui vront leur
exemple, toutes les fois que s’in ten si fiait l’in té rêt dans le drame de la
lutte de l’homme contre les forces ar bi traires qui sem blaient ré gen ter
le monde. Parce que déjà le Ro main se de man dait quel était le rôle de
la For tune et du des tin dans sa vie et dans le monde, et il tenta de
s’armer avec toutes sortes de re mèdes contre ses in fluences im pré vi‐ 
sibles et sou daines qui sem blaient le condam ner à l’éphé mère.

La For tune a sur vé cu comme une re pré sen ta tion in tel lec tuelle pro‐ 
fon dé ment en ra ci née dans la culture du Moyen Age 4. Même si elle ne
re ce vait plus le culte an tique, elle ne cessa pas d’être une fi gure al lé‐ 
go rique très utile et conve nable pour les poètes, les écri vains et les
ar tistes. En outre, elle oc cu pait une place d’ex cep tion dans la su per‐ 
sti tion po pu laire, au point d’in ci ter l’Église à lut ter contre ces
croyances. Pour lut ter contre cet excès de foi dans la For tune, les
Pères de l’Église ont es sayé de la com battre de deux fa çons : d’abord,
par les mé thodes ra tion nelles avec les quelles les stoï ciens de l’an ti‐ 
qui té avaient tenté d’an nu ler son pou voir, et, d’autre part, en in sis tant
sur le plan de la Pro vi dence. Lac tance trai te ra la For tune de pou voir
dé mo niaque. Saint Au gus tin, met tra en rap port la For tune avec la
des ti née et la ques tion du libre- arbitre. Et saint Tho mas, après avoir
ana ly sé l’œuvre d’Aris tote, es saye ra de la nier via ra tio nis, re con nais‐ 
sant, en même temps, les bornes de la connais sance hu maine, qui
n’ar rive pas à com prendre beau coup des causes de l’uni vers. Tous ces
ef forts dans le but de dé ter mi ner les li mites des forces qui ré gnaient
dans l’uni vers, que l’homme mé dié val conce vait comme une œuvre de
Dieu sou mise à sa vo lon té.

9

Quant à l’hu ma nisme, il sup pose un grand ef fort pour conci lier l’idée
païenne – qui avait de plus en plus de dif fu sion à cause de la re dé cou‐ 
verte des clas siques de l’an ti qui té – avec le concept chré tien. Co luc‐ 
cio Sa lu ta ti, par exemple, dans son De fato e for tu na, re ve nait à la po‐ 
si tion tra di tion nelle et, en bon chré tien, ré cu sait le pou voir de la for‐ 
tune.

10

En gé né ral, les hu ma nistes es ti maient que l’homme s’en no blit par la
vertu, car elle consti tue sa seule dé fense contre les re vers de la for‐ 
tune. Cer taines vieilles croyances sur le pou voir des astres res tèrent
en core pour long temps dans la men ta li té de beau coup de pen seurs.
Néan moins, c’est à cette époque que s’ouvrent des nou veaux dé bats
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sur le libre- arbitre, la vo lon té et le pri vi lège de l’homme de pou voir
for ger son propre des tin. Ma chia vel, par exemple, si gna le ra que de la
for tune dé pend la moi tié du suc cès hu main, mais que l’on doit sa voir
cueillir les op por tu ni tés qu’elle nous offre. La vertu, qui, aux yeux de
Ma chia vel, est sy no nyme de connais sance, d’as tuce, de puis sance, re‐ 
pré sente la ca pa ci té de l’homme d’in tro duire ses propres forces
parmi les forces de l’uni vers et de prendre en main le cours de sa des‐ 
ti née.

Hor mis l’ef fort ma chia vé lien pour dis tin guer la sphère po li tique de la
sphère mo rale, en pro po sant une vertu d’ordre civil, de ma nière gé‐ 
né rale, on peut dire que les idées chré tiennes par rap port à la for tune
pré do mi naient chez la plu part des pen seurs et des écri vains de la Re‐ 
nais sance, même si la vi sion har mo nieuse et syn thé tique qu’avait
don née Dante était dé sor mais en crise. Sous l’in fluence de Boèce, ils
es sayèrent de di mi nuer la por tée du pou voir de la for tune de la même
façon que l’avaient fait les Pères de l’Église : par la confiance dans les
fa cul tés ra tion nelles de l’homme. Tout cela pour conclure, en dé fi ni‐ 
tive, que, pour qui est ver tueux, il n’y a pas de for tune ad verse.

12

2. L’Ora zia : For tune et di vine
pro vi dence.
La men ta li té qui ac com pagne la fin du Moyen- Age im plique la co exis‐ 
tence et la si mul ta néi té de concepts an ciens et de pro blèmes nou‐ 
veaux. La Re nais sance, re pre nant le vieux thème de la for tune, si gnale
le ré veil d’une at ti tude mo derne qui af fecte prin ci pa le ment la
concep tion que l’on avait de la na ture hu maine. Conscient que l’as su‐ 
rance d’un uni vers or don né pou vait se perdre pour tou jours, l’homme
s’est consa cré à la re cherche d’une conci lia tion entre la foi et la Pro‐ 
vi dence. Cette pro blé ma tique abonde dans les écrits et les trai tés,
dans l’épis to laire et les dia logues des hu ma nistes. Avec l’avè ne ment
de la Ré forme la po lé mique contre la for tune se fera vio lente. À une
époque où la no tion de Pro vi dence s’in tègre dé li bé ré ment à celle de
pré des ti na tion, l’Église ro maine se voit obli gée d’adop ter une prise de
po si tion ferme pour s’op po ser à la me nace de l’in té grisme cal vi niste.
Car le pro blème de la pré des ti na tion n’était pas une ques tion iso lée :
elle était in ti me ment liée à d’autres, sujet de dé bats in tenses à
l’époque, comme l’as tro lo gie et sur tout le libre- arbitre. La for tune
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païenne ne peut plus trou ver de place dans le cœur des fi dèles, car il
n’y a pas d’éven tua li té qui puisse se sub sti tuer à la vo lon té de la Pro‐ 
vi dence di vine. Mais il fal lait trou ver le moyen de conci lier celle- ci
avec la crois sante pré oc cu pa tion pour la pré ca ri té de l’être hu main
ou le sen ti ment de l’éphé mère et la nais sante confiance dans l’ac tion
in di vi duelle.

Dans son des sein d’im pri mer un fort es prit ro main à son œuvre, sui‐ 
vant de près l’exemple de Tite- Live et re flé tant sans doute les dé bats
ins tau rés au sein de son siècle, l’Aré tin ac corde une place pri vi lé giée
dans le dis cours de ses per son nages aux di gres sions à pro pos de la
for tune. Les al lu sions à la For tune, au Sort, aux étoiles, aux astres, aux
in flux cé lestes, se ré pètent tout au long de sa pièce comme un motif
mu si cal. Constam ment ses Ro mains s’in ter rogent à pro pos de leur
condi tion de créa tures sou mises à des forces contraires qui
échappent à leur contrôle. Dans leur vison du monde, où règnent le
désordre et l’hor reur, l’homme se trouve comme perdu, étour di, au
mi lieu de cet uni vers fluc tuant dont il ignore les mé ca nismes, où
chaque re vers du des tin dé vient l’ex pres sion d’une cruau té ori gi naire,
où l’un des prin ci paux res sorts tra giques re lève d’une trans cen dance
obs cure et mys té rieuse.

14

Déjà Pé trarque, s’ins pi rant des clas siques, conce vait la for tune
comme une force qui avait une énorme in fluence sur la vie des
hommes. Pour lui, la for tune était un dy na misme in cons tant, un
désordre. Il la fai sait res pon sable du chan ge ment et du ca rac tère
éphé mère des biens ter restres, ce qui est l’une des prin ci pales causes
des mal heurs hu mains. C’est la même concep tion que l’on re trouve
dans l’Ora zia où le terme For tune est em ployé, soit pour faire ré fé‐ 
rence à une force su pé rieure qui peut être pro pice – « ami ca bile for‐ 
tu na 5 » – ou contraire à l’homme – « empia for tu na 6 » – soit pour
dire une vo lon té ca pri cieuse qui exerce sa do mi na tion sur les biens
ter restres :

15

[…]La sorte che ben trat ta quel li 
Che mi se ri non fa : così si dice. 7

La for tune peut s’iden ti fier avec le fatum ou avec la trame même des
évé ne ments qui se suc cèdent de façon im pré vi sible. Toutes les pé ri‐ 
pé ties de la tra gé die, de la pre mière à la der nière, semblent être com ‐
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man dées par une vo lon té su pé rieure qui les dis pose de façon ar bi‐ 
traire, sans que ses pro ta go nistes com prennent les rai sons ni les
causes de ces en chaî ne ments de faits. Ainsi, c’est au sort, à la For‐ 
tune, que l’on doit le dé clen che ment des hos ti li tés entre Rome et
Albe, car l’ordre na tu rel des choses l’a voulu ainsi.

Poi che l’ar bi trio e l’or dine dei fati, […] 
Move Alba e Roma al grave orror de l’armi, 8

En gé né ral, on se fo ca lise sur tout sur les ac tions né ga tives de la for‐ 
tune à tel point que « for tu na to 9 » de vient sy no nyme de « mal chan‐ 
ceux ». Ora zio re çoit cet ap pel la tif lors de son pro cès car, d’après son
père, il doit son mal heur à sa mau vaise étoile, au Sort qui a voulu que
sa sœur se pré sente de vant lui à son re tour de la ba taille. De ma nière
ana logue, la mort de Celia n’est pas consi dé rée comme une consé‐ 
quence lo gique de l’em por te ment de son frère, mais comme l’ac tua li‐ 
sa tion d’une vo lon té pri maire qui l’avait pres crit ainsi. Sa nour rice ne
trou vant pas d’ex pli ca tion au drame af firme : « Così era in sua sorte 10

».

17

Face à sa cruau té, les per son nages de l’Aré tin par tagent, avec la plu‐ 
part de ceux qui se sont in té res sés à la for tune à l’époque, une at ti‐ 
tude que rel leuse : ils se plaignent d’elle. Dans les concepts tra di tion‐ 
nels ex pri més par l’Aré tin on re con naît à nou veau l’in fluence de Pé‐ 
trarque. Si ses per son nages font al lu sion par fois à deux for tunes, l’ad‐ 
verse et la pros père, chez Pu blio les consi dé ra tions clas siques et l’es‐ 
prit pé trar quiste, ex pri mé sou vent par des ci ta tions, se confondent
dans la plainte sin cère d’un père tour men té par l’ac tion ca pri cieuse
de la For tune :

18

Che v’ho io fatto, stelle? o cieli, a voi 
Che mal feci io? di te mi, o pia net ti, 
Per ché così per se gui tare un uomo? 11

Sui vant l’exemple des hu ma nistes, l’Aré tin relie le thème de la for tune
à la souf france amou reuse. Boc cace, l’as so cie maintes fois aux vi cis si‐ 
tudes de cœur, ainsi que Pic co lo mi ni ou Po li zia no : les per son nages
qu’ils pré sentent sont en gé né ral heu reux jusqu’à ce que la for tune
dé cide de leur ins pi rer un amour qui sera la cause de leur dé tresse.
L’au teur de l’Ora zia ne man que ra pas d’illus trer, avec des cou leurs pa ‐
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thé tiques, les amours mal heu reuses de Celia, en ac cor dant la res pon‐ 
sa bi li té à la mal veillance des astres.

La più in fe lice is ven tu ra ta donna 
Che per se gua tra noi stel la ma li gna 
Pia ne ta ini quo e dis pie ta to in flus so. 12

Les astres, les étoiles, les pla nètes in carnent les des seins de la for‐ 
tune. Mais son ima gi naire ne se ré duit point à l’ap pa reil cé leste. Les
cas de la for tune sont fluc tuants comme les ondes de la mer, in‐ 
stables et mou vants comme la roue : l’ar bi traire c’est son es sence
même. Les vents qui meuvent les ba teaux, les ondes qui frappent les
ro chers, re pré sentent la réa li té même dans un mou ve ment constant,
dans un équi libre éphé mère :

20

Si mile a quel noc chier che, non po ten do 
Re sis tere al furor de i venti in rab bia, 
Mira lo sco glio, ove di dar pa ven ta 
Se for tu na, che il fa, l’ira non frena 13

Au mi lieu de cette agi ta tion per ma nente dans un monde qui n’offre
pas de re pères stables, l’homme a be soin de quelque dé fense, de
quelque chose à quoi s’ac cro cher, de quelque « re mède » ca pable de
contre car rer le pou voir de la for tune. L’au teur de De re me diis
utriusque for tu nae re com man dait l’ac cep ta tion stoïque, la pru dence
et la vertu. Dans la guerre conti nuelle que nous me nons contre elle,
nous n’avons que la vertu qui puisse nous pro cla mer vain queurs du
pou voir aveugle, in ex pli cable et désor don né de la for tune. Pé trarque
at tri bue la cause du mal dont souffre l’homme, à l’homme même et,
pour s’en dé li vrer, le seul re mède ef fi cace est la vertu. Pour lui, la mo‐ 
rale stoï cienne consti tue un abri sûr. L’Aré tin, qui consi dère aussi les
rap ports bel li queux entre l’homme et la for tune, bien qu’il ait connu
l’in fluence des idées stoï ciennes, re com mande en gé né ral la ré si gna‐ 
tion chré tienne.

21

La constance et la fer me té stoï ciennes sont as si mi lées à la pé ni tence
et à la pa tience chré tiennes. Abs tine et sus tine de vient le leit mo tiv des
per son nages aré ti niens. Puisque l’homme est la créa ture de Dieu, et
qu’il n’a pas dans sa main le pou voir d’ob te nir tou jours ce qu’il dé sire,
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il faut bien qu’il ac cepte les li mites de sa condi tion. Le sage doit se ré‐ 
si gner.

Da che non siamo Iddii, onde si possa 
Adem pier come lor gli in ten ti nos tri, 
Bi so gna, uo mi ni es sen do, sof fe rire 
Qua lunque ne suc ce da empia for tu na. 14

C’est pré ci sé ment dans l’ad ver si té que l’on peut s’exer cer le mieux
dans la propre vertu ou ap prendre à être ver tueux. Déjà Boèce, lors‐ 
qu’il es sayait de conci lier le concept païen avec le point de vue chré‐ 
tien, était ar ri vé à la conclu sion que la mau vaise et la bonne for tune
ne sont après tout qu’un moyen par le quel Dieu met à l’épreuve et
éduque l’être hu main. De la même ma nière, la nour rice mise en scène
par l’Aré tin ex plique à sa maî tresse que l’af fron te ment avec l’ad ver si té
contri bue à rendre les per sonnes plus sages et plus pru dentes. Ainsi,
dans le plus grand mal heur, c’est le mo ment pour la jeune fille de se
for ti fier dans l’exer cice de la vertu.

23

Poi ché in l’aver si ta di si di ven ta 
Pru dente e sag gia, im pa rate ora voi 
Dotta d’igne nio, a es sere in voi stes sa 
Sag gia e pru dente : […] 15

Fai sant la syn thèse de l’idéal stoï cien et de la ré si gna tion chré tienne,
la vertu par ex cel lence qui consti tue « le bou clier contre les coups de
la for tune 16 » n’est autre que la pa tience.

24

La pa zien za che vir tute al cu na 
In l’uom non è che in de gni tà l’agua gli 17

Iden ti fier la for tune à l’ordre na tu rel des choses, faire du sort la puis‐ 
sance qui dé ter mine la des ti née des hommes, se rait ac cor der une
exis tence réelle à une en ti té in tel lec tuelle qui sert sur tout à l’Aré tin à
trou ver des mo tifs pour sa rhé to rique de la trans cen dance. En effet,
quand il s’agit de dé fi nir la for tune, le sort, ils sont sys té ma ti que ment
as si mi lés à la Pro vi dence di vine de façon à res pec ter scru pu leu se‐ 
ment l’or tho doxie chré tienne.
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La sorte, ch’una mente er rante e fissa 
È de i su per bi in flus si ot ti mi e rei : 
La qual ciò che vuol pò e vòl sempre ella 
Ciò che la lor contra rie tà pos sente 
Le fa voler. […] 18

Dieu est le mo teur im mo bile, la cause de toutes les causes qui dé cide
des châ ti ments pour les mal fai sants et des prix pour les justes : il a la
même fonc tion que la for tune, il dis tri bue les prix et les châ ti ments,
non pas selon le ha sard ca pri cieux, mais selon les mé rites de la vertu
des hommes :

26

[…] Mo tore 
Im mu ta bile, im men so, om ni po tente, 
Pros pe ra i buoni per ver san do i rei. 19

La mo rale néo- stoïcienne, essai de conci lia tion entre stoï cisme an‐ 
cien et sen si bi li té chré tienne, n’a pas de mal à se glis ser dans les dis‐ 
cours de l’Ora zia : à côté de la pa tience on trouve la constance ou «
l’animo cos tante 20 », l’im per tur ba bi li té, l’ata raxie. Ces ver tus font
aussi par tie de l’at ti tude du sage et ver tueux Ora zio. Écho de la mé ta‐ 
phore em ployée par Pu blio, on ne le voit plus gou ver nant un vais seau
mais trans for mé en ro cher au mi lieu des eaux tur bu lentes. Conforme
au vieil ima gi naire de la for tune, le héros est pré sen té mé ta pho ri que‐ 
ment au mi lieu d’une mer agi tée, où il de meure im muable, ré sis tant
comme la pierre, face au mal heur et aux se cousses du sort :

27

Ma egli stas si a le gran turbe in mezzo, 
Di sco glio in guisa che nel mar ri siede 
In sé stes so emi nente ; 21

S’il y a par fois hé si ta tion dans le vo ca bu laire de l’Ora zia entre For tune
/ Sort et Pro vi dence – par fois l’au teur les pré sente avec les at tri buts
des di vi ni tés païennes ac ca pa rant la res pon sa bi li té des évé ne ments
né ga tifs –, la concep tion de la for tune que l’au teur pré tend don ner
est nette. Pour l’éclai rer dé fi ni ti ve ment et ban nir toute pos sible am bi‐ 
guï té, l’Aré tin place à la fin de la pièce un « chœur des ver tus dans la
conclu sion », pour syn thé ti ser dans le com men taire final, entre
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autres choses, la por tée de la vo lon té di vine dans l’exis tence hu maine
:

CORO DI VIRTÙ IN LA CONCLU SIONE 
In somma i buoni e i rei 
Han timor degli Dei, 
E la lor vo lon tade 
Sopra cias cu no ar bi trio a vo lon tade. 
[...] 
Però l’uom che ci vive 
Oltre il te mere Dio, 
Im pa ri a tol le rar quan to di rio 
Por gan le sorti schive 
[…] 
Che al fine i pa zien ti 
Son fe li ci e conten ti. 22

Dans l’Ora zia il est tou jours ques tion de la vo lon té de Dieu. Mais,
qu’en est- il de la vo lon té de l’homme ? Et de sa li ber té de choi sir et
d’agir et de par ti ci per dans la construc tion de son propre des tin ?
Ora zio qui tue sa sœur, d’une cer taine ma nière parce que le sort l’a
voulu ainsi, c’est- à-dire, ac tua li sant une pres crip tion di vine contre la‐ 
quelle il ne pou vait rien, par tage avec les héros de la tra gé die grecque
le fait de n’avoir au cune maî trise sur ce que son des tin lui ré serve.
Mais à dif fé rence des an ciens, le Dieu chré tien ne s’amuse pas à exer‐ 
cer sa cruau té sur les êtres hu mains (au moins pas de façon ar bi‐ 
traire), car il y a tou jours des rai sons qu’échappent à notre dis cer ne‐ 
ment. Le sage chré tien, comme le néo- stoïcien, suit l’ordre na tu rel
des choses qui coïn cide avec celui de la Pro vi dence, et ac cepte ou se
ré signe, car il fait par tie de la créa tion de Dieu : il est un objet parmi
les autres, fait de sa main et sou mis à son pou voir. La mo der ni té
trans for me ra cet idéal de sa gesse pour re flé ter les in quié tudes d’un
homme qui ne veut plus suivre seule ment la na ture mais « sa propre
na ture », qui n’ac cepte pas le des tin mais « son propre des tin », qui
est animé à par ti ci per du pro jet pro vi den tiel in té grant à la vo lon té di‐ 
vine « sa propre vo lon té. »
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3. El hon ra do her ma no : For tune et
vo lon té aris to cra tique.
Le motif de la for tune est, dans l’œuvre de Lope de Vega, beau coup
plus rare que dans les autres. Si les per son nages de l’Aré tin passent
leur temps à se plaindre de leur sort, les per son nages es pa gnols
l’ignorent la plu part du temps. C’est peut être que dans la for mule
dra ma tique es pa gnole, l’ab sence de longs mo no logues, la pro fu sion
de l’ac tion, in hibent en quelque sorte le dé ploie ment des plaintes qui
font le prin ci pal res sort du pa thé tique ? Ou bien les per son nages du
théâtre es pa gnol reflètent- ils une at ti tude dif fé rente, plus ré so lue,
moins su jette au dé ter mi nisme des astres, moins pes si miste par rap‐ 
port à la condi tion hu maine, plus confiante dans les pou voirs de la
rai son et dans la vo lon té de l’homme ? Tou te fois, ils ont quelque
chose en com mun. Il n’y a qu’une émo tion ca pable d’abs traire les per‐ 
son nages de Lope dans la contem pla tion mor ti fiée de leur des tin :
c’est l’amour.

30

En effet, dans El hon ra do her ma no les al lu sions à la for tune, au des tin,
aux étoiles, au Ciel et à leurs pou voirs sur la vie des hommes, sont,
d’un côté, très peu fré quentes et, de l’autre, presque tou jours as so‐ 
ciées aux vi cis si tudes amou reuses. Le concept et les règles de l’amour
cour tois d’ins pi ra tion néo pla to ni cienne et dans le quel baigne la co‐ 
me dia – un amour noble, mé lange d’idéa lisme et de sen sua li té, qui
naît in gé nu ment des yeux par la contem pla tion de la beau té, et
échappe aux des seins de toute vo lon té – rendent comme unique res‐ 
pon sable pré ci sé ment la For tune. L’amour naît, en effet, d’un re gard,
du ha sard d’une ren contre, d’un ac ci dent :

31

[...] El amor 
que no se elige ni siente 
sino que un pres to ac ci dente 
im prime en el corazón. 23

L’amour pos sède les mêmes at tri buts que la for tune, il est muable,
ver sa tile, in cer tain, ca pri cieux, et, quand il est contraire cruel, source
in épui sable de crainte et de souf frances. De la même façon que la for‐ 
tune était au pa ra vant consi dé rée res pon sable de la chute des puis ‐
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sants dans la dé tresse et de rui ner les em pires, ainsi l’amour est cou‐ 
pable de faire tom ber dans le mal heur ceux qui se voient pri vés de la
pré sence de leur amant. Ainsi l’ex plique Julia dans un son net, lors‐ 
qu’elle for mule ses adieux à Cu riace :

Esto es amar, esto es temer, que en esto 
Consiste el fin de mi amo ro sa vida […] 
Amé, temí, lloré, que son efec tos 
Desta pri me ra causa : ¡Tanto puede 
Temer de un alto es ta do la mu dan za ! 24

Bien que l’in ter ven tion de la for tune ne soit pas un élé ment né ces‐ 
saire de l’amour cour tois que res sentent les per son nages de théâtre,
il est en effet fré quent de lui at tri buer les cha grins d’amour, car elle
est le sym bole de tous les évé ne ments tem po rels qui, dans la vie quo‐ 
ti dienne de l’homme, ne trouvent pas d’ex pli ca tion ra tion nelle. Ainsi,
les mal heurs d’amour sont dus aux « étoiles ad verses 25 ». Le « sort »,
qui com mande sur les évé ne ments qui s’op posent à la conclu sion
heu reuse de l’amour, est sy no nyme de « mau vais sort. »

33

¿Po sible que a tal ex tre mo 
haya lle ga do mi suerte? 26

Par l’ex pres sion de la crainte et du déses poir des amou reux, la for‐ 
tune semble com man der dans les aven tures du cœur. Mais ces com‐ 
man de ments, relèvent- ils plu tôt d’une for mule rhé to rique ou d’une
concep tion pro pre ment phi lo so phique ? En effet, ac cu ser la For tune
des mal heurs d’amour est un lieu com mun que la poé sie ly rique es pa‐ 
gnole a hé ri té de la Re nais sance ita lienne. Jorge Man rique, par
exemple, su per po sant la For tune avec d’autres al lu sions à l’an ti qui té
clas sique, pré sente une For tune qui le tour mente, non pas avec l’in‐ 
con sis tance des tours de sa roue, mais avec les flèches de Cu pi don. 27

Pé trarque est l’un des pre miers à mettre en rap port l’amour avec la
for tune. Cette at tri bu tion trouve son fon de ment dans le fait que,
comme déjà chez Dante et chez Ca val can ti, il consi dère l’amour
comme une force au to nome qui se trouve hors du champ de la vo lon‐ 
té. Boc cace ira en core plus loin en consi dé rant l’amour non seule‐ 
ment hors du contrôle de l’homme, mais comme une force vio lente
qui s’im pose au- delà de toute mo rale, de toute re li gion, conçues pour
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étouf fer les sen ti ments plus spon ta nés et sin cères de l’être hu main.
L’amour ainsi au to nome, sans être as su jet ti à au cune contrainte mo‐ 
rale, à au cune loi qui ne soit sa propre loi, est donc in dé pen dant de
Dieu, fon de ment de toute mo rale. 28 Les au teurs cas tillans, ren dant la
for tune res pon sable des ava tars sen ti men taux se trouvent sous l’in‐ 
fluence du cou rant pé trar quiste, mais, étant donné leur for ma tion
pro fon dé ment re li gieuse, il n’est pas pro bable qu’ils lui at tri buent
d’exis tence réelle. Lope ne fait vrai sem bla ble ment que s’em pa rer d’un
sym bole lit té raire très en vogue à l’époque pour ex pli quer et rendre
plus poé tique la souf france des amants. D’ailleurs, quand les per son‐ 
nages de Lope se voient réel le ment confron tés aux dif fi cul tés d’un
choix, la plainte ly rique à pro pos de leur sort est très vite dé pas sée
par une at ti tude vo lon ta riste que défie ra di ca le ment le pou voir de la
for tune sur leur des ti née :

Como se jun tan esta vez los pe chos, 
y con las mis mas veras, 
se han de jun tar, que vivas o que mue ras ; 
que no hay fuer za en la muerte 
ni for tu na, que me aparte 
de amarte, de que rerte 
en vida y muerte, en una y otra parte. 29

D’autre part, quand il est ques tion d’af fron ter le pro blème des contin‐ 
gences tou chant les af faires po li tiques et la des ti née de l’Etat, le for‐ 
tuit se voit sys té ma ti que ment as si mi lé aux in son dables ju ge ments de
Dieu. Là, il n’est plus ques tion des éven tua li tés du « sort », ni de la «
For tune », mais des des seins du Ciel, d’une Pro vi dence di vine.

35

[…]Si no es que el cielo 
tiene de ter mi na do en su conci lio 
que sea del ro ma no y nues tro suelo 
Rey ab so lu ta mente Tulio Hos ti lio,
Hoy deste campo le van tan do el vuelo, 
Con el favor de Marte y de su auxi lio,[…] 
dirá al mundo que es Roma es cla va de Alba. 30

Cela n’est pas uni que ment un pro cé dé lit té raire, c’était aussi une pra‐ 
tique usuelle chez les his to riens, sur tout de puis l’unité na tio nale ac‐ 
com plie sous les Rois Ca tho liques, de pré sen ter le de ve nir his to rique

36



Fortune et héroïsme dans les drames d’Horace. La destinée héroïque comme victoire sur l’éphémère

comme une éma na tion de la vo lon té de Dieu 31. Leur pro fond pro vi‐ 
den tia lisme à l’égard de l’his toire est at tes té par l’abon dance d’al lu‐ 
sions à la vo lon té di vine jus ti fiant les évé ne ments his to riques. À elle
s’at tri buent la splen deur de cer taines na tions, comme celle de la
Rome an cienne ainsi que l’écrou le ment de cer taines autres ; les dé‐ 
faites, mais sur tout les vic toires de la Re con quête, sont aussi l’ex pres‐
sion de cette vo lon té di vine. Étant donné la pé riode de pré pon dé‐ 
rance qu’avait vécue l’em pire es pa gnol jusqu’alors, les his to riens n’ont
pas de mal à pré sen ter l’Es pagne ca tho lique comme une na tion fa vo‐ 
ri sée par la Pro vi dence.

Sans doute, de façon très ponc tuelle et peu- être pour des rai sons pu‐ 
re ment es thé tiques ou rhé to riques, les per son nages de Lope de Vega
s’in ter rogent sur les causes des éven tua li tés de l’amour et se livrent
aux plaintes et aux ac cu sa tions contre leur cruelle for tune à l’ori gine
de leurs cha grins, tout comme la Celia de l’Aré tin se plaint de son sort
et de l’im pos si bi li té de vivre un amour heu reux à côté de son Cu riace.
En re vanche, des ori gines de la pré ca ri té de l’homme éphé mère ou du
rôle du ha sard dans son exis tence, il n’en est pas ques tion dans la
pièce es pa gnole. On ne re trouve plus l’image du vais seau au mi lieu de
la tem pête, car les per son nages du théâtre de Lope semblent avoir
pris en main le gou ver nail de leur des ti née : le sort n’in ter vient pas
dans le com bat entre les Ho races et les Cu riaces, on n’ac cu se ra pas le
sort du mal heur du héros souillé par le crime. La ré so lu tion et l’em‐ 
pres se ment avec les quels, face au mal heur, ils en tre prennent d’agir,
té moigne d’une li ber té toute neuve qui ne peut s’ex pri mer que par
des actes vo lon taires.

37

Mais, com ment le pou voir de la for tune est- il sur mon té par les per‐ 
son nages de Lope ? En gé né ral, on voit, chez eux, plus une at ti tude de
défi qu’une ac cep ta tion stoï cienne de l’ordre na tu rel des choses.
Pour tant, il est pos sible d’éta blir un lien entre les per son nages de
Lope et le néo- stoïcisme pré sent dans le théâtre eu ro péen de
l’époque, si l’on tient compte de l’idéal stoï cien selon le quel le sage
doit suivre la na ture, sa propre na ture. De la « gran deur d’âme » ou «
gé né ro si té », vertu prin ci pale du sage qu’il exerce selon la maxime
stoï cienne se quere na tu ram, les per son nages de Lope de Vega ne
s’em parent que par tiel le ment. Cette gé né ro si té re lève du sens éty mo‐ 
lo gique du terme, de genus qui im plique l’ap par te nance à une fa mille,
à un nom, à une dy nas tie. Suivre la propre na ture si gni fie se confor‐

38



Fortune et héroïsme dans les drames d’Horace. La destinée héroïque comme victoire sur l’éphémère

mer à sa propre no blesse d’âme, à la gran deur, à l’idéal de vertu de sa
caste. Ho ra cio doit agir confor mé ment à sa na ture, confor mé ment à
ce qu’il doit à sa nais sance, car c’est par des ti née qu’il est venu au
monde parmi la gens Ho ra tia pour ac com plir des ex ploits qui soient à
la hau teur de ce que sa na ture a prévu pour lui. L’idéal stoï cien,
comme l’idéal aris to cra tique, se basent sur une concep tion éli tiste de
la so cié té, où les hommes naissent na tu rel le ment in égaux, où cha cun
est des ti né à jouer un rôle dé ter mi né dans la me sure où il a été doté
par la na ture. Le noble, qui naît avec les qua li tés propres à sa race –
cou rage, or gueil, hon neur, gran deur d’âme, li bé ra li té – , est voué à
faire preuve de ses ver tus.

Bien que le conflit entre for tune et vertu ne se voit pas thé ma ti sé
dans la pièce, Lope n’ignore pas les idées néo- stoïciennes en vogue à
son époque. Il l’ex prime mer veilleu se ment dans cer tains pas sages de
sa pro duc tion ly rique. À titre d’exemple nous re pro dui sons un ex trait
d’un de ses son nets :

39

No ha me nes ter for tu na el vir tuo so, 
la vir tud no se da ni se re cibe 
ni en nau gra gio se pierde, ni es im pro pia. 
Mal haya quien adula al po de ro so 
Aunque for tu na hu milde le der ribe 
Pues la vir tud es pre mio de sí pro pia. 32

Les per son nages de Lope font un pas en avant dans la conquête du
monde par le sujet, par la « conscience » in di vi duelle. L’homme armé
des ver tus dont sa na ture est équi pée peut ainsi dé fier toute for tune
contraire, tout re vers du des tin. Il ne s’agit plus de se confor mer à la
na ture ex té rieure mais de se confor mer à sa propre na ture. L’apo rie
se trouve dans le fait que les per son nages de Lope ne pos sèdent pas
une conscience in dé pen dante. Le héros n’est tel que par la re con nais‐ 
sance de ceux qui sont au tour de lui, car il ne se re con naît exis ter
qu’à l’in té rieur d’une conscience col lec tive.
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4. Ho race : Le triomphe de la vo ‐
lon té.
Dans la pièce de Cor neille, le thème de la for tune, bien qu’il ne soit
pas cen tral, re gagne la place qu’il sem blait avoir perdu dans la co me‐ 
dia. Comme c’était le cas dans le récit de Tite- Live, c’est la des ti née,
le sort, la Pro vi dence di vine qui ont dé clen ché les hos ti li tés et ont fait
de ve nir cham pions de Rome et d’Albe les des cen dants de deux fa‐ 
milles unies par les liens de l’amour et du sang, les Ho race et les Cu‐ 
riace :

41

Ces mêmes dieux à Tulle ont ins pi ré ce choix 33

Ce pen dant, le rôle de la for tune dans le reste de l’ac tion se verra ré‐ 
duit : le sort ne sera pas un ar gu ment dans la dé fense d’Ho race –
comme c’était le cas chez l’Aré tin –, car sa sœur s’est dé li bé ré ment
pré sen tée de vant lui pour l’at ta quer, et son meurtre n’est que le ré‐ 
sul tat d’un acte vo lon taire. Pour tant, dans le dis cours des per son‐ 
nages, la for tune reste pré sente. En tant que pro cé dé rhé to rique utile
à mon trer le vi sage ir ra tion nel du mal heur, elle fait par tie sou vent des
for mules pro non cées dans les mo ments de pa thé tique, où la for tune
entre sou vent en com po si tion avec son op po sant, la vertu. Comme
chez l’Aré tin, mais de façon en core plus nette, la for tune et la Pro vi‐ 
dence se confondent. Néan moins, on la re trouve sous la dé no mi na‐ 
tion de Sort ou de Des tin, afin d’ex pri mer son tem pé ra ment vo lu bile
et aléa toire, son ca rac tère mys té rieux et trans cen dant. Par contre,
elle ne si gni fie pas la même chose pour tous les per son nages. On ob‐ 
serve chez Cor neille une mo rale qui n’est pas la même pour tous, un
dé ca lage entre le héros (ou les héros) et le reste des par ti ci pants dans
le drame.

42

Mais, s’il y a une unité sé man tique au tour de la fi gure de la for tune et
de ses sy no nymes, elle est dif fé rem ment per çue par les per son nages
fé mi nins (re pré sen tants des idéaux amou reux) et par les per son nages
mas cu lins (dé ten teurs des idéaux pa trio tiques). Pour elles, les des tins
sont « contraires » ou « in hu mains 34 », le sort est « triste » et «
contraire 35». Comme les hé roïnes de la Re nais sance, condam nées à
l’in ac tion, elles ne s’ex priment que par la plainte contre cette for tune
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ad verse et ri gou reuse. Sa bine, comme Celia, croit que le Ciel s’obs tine
à la per sé cu ter, elle est aussi vic time des astres mal veillants :

Si donc le Ciel s’obs tine à nous per sé cu ter 36

Si les hé roïnes se par tagent entre la crainte et la pré ca ri té d’un es poir
in cer tain, les héros sont dotés d’une « mâle as su rance » qui leur per‐ 
met de per ce voir la for tune comme un allié de la force et du cou rage
hé roïque, selon la maxime stoï cienne for tu na fortes juvat. Ains, ayant
reçu la nou velle du choix d’Albe, qui l’oblige à se battre contre son
meilleur ami, Ho race sera ca pable de conser ver sa maî trise et sa lu ci‐ 
di té : il prend la me sure du mal heur qui s’op pose au mythe de la
gloire et par une vertu propre à l’hé roïsme 37défie tout sort contraire :

44

Et du sort en vieux quels que soient ses pro jets 
Je ne me compte pas pour un de vos Su jets 38

On re trouve la concep tion ma chia vé lienne de l’homme 39, une
concep tion pour ainsi dire « aris to cra tique » qui dis tingue, parmi les
hommes com muns, les meilleurs, ceux qui dotés d’une vertu su pé‐ 
rieure sont des ti nés à ser vir comme exemple pour le reste des ci‐ 
toyens et à jouer un rôle dé ci sif au sein de la com mu nau té. Nous ne
sommes pas très loin de l’« hon ra do » es pa gnol. La for tune telle
qu’elle est com prise par Ma chia vel n’est pas seule ment un sort, un
fatum ou une pré des ti na tion, mais aussi une puis sance que, si le ciel
n’est pas tout à fait contraire, les hommes peuvent maî tri ser. La puis‐ 
sance de la for tune peut donc être vain cue par la vertu, qui n’est
autre chose que la ca pa ci té des grands hommes de sai sir l’oc ca sion
qu’elle leur offre. Elle four nit aux héros l’op por tu ni té de se me su rer à
ses ca prices et à eux- mêmes. Ce qui pour les es prits com muns se rait
cause de tré pas, est pour eux une oc ca sion pour me su rer leur cou‐ 
rage, un appel de l’hon neur, une in vi ta tion à la gloire.

45

Le Sort qui de l’hon neur nous ouvre la bar rière 
Offre à notre constance une illustre ma tière. 
Il épuise sa force à for mer un mal heur, 
Pour mieux se me su rer avec notre va leur. 
Et comme il voit en nous des âmes peu com munes 
Hors de l’ordre com mun il nous fait des for tunes. 40
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Pour Ho race se plaindre du sort est donc sy no nyme de s’abais ser,
d’ad mettre son manque de vertu et sa fai blesse. Même quand le sort
est contraire, l’homme ver tueux ne se plaint pas. Le héros re joint
ainsi le sage stoï cien dans son com bat contre les éven tua li tés de
l’exis tence. Et pour com battre la for tune, il faut s’armer de pa tience
(comme le fai saient les per son nages de l’Aré tin), mais sur tout de
constance 41. Une constance qui est ré cur rente et qui s’iden ti fie à la
fer me té du ca rac tère, à la gran deur d’âme ou gé né ro si té. Contre les
pleurs des femmes qui se la mentent de leur sort et tentent de ré duire
la vertu constante du héros, il faut res ter ferme dans sa ré so lu tion,
im pas sible, comme Cu riace s’arme de constance de vant les pleurs de
Ca mille, comme Ho race de vant les sol li ci ta tions de Sa bine. Le Vieil
Ho race, exemple de bon ci toyen, re com mande à Sa bine d’en faire au‐ 
tant, d’exer cer sa constance. Ce pen dant, même si elle tâche « d’imi ter
la constance » des hommes, le ré sul tat n’est qu’une « fausse
constance » :

46

Nous pour rions ai sé ment faire en votre pré sence 
De notre déses poir une fausse constance 42

Pour tant Ca mille, quoi qu’elle ne puisse pas adhé rer à l’idéal de vertu
des héros, dé pas se ra la plainte pour dé fendre « constam ment » son
idéal à elle, op po sant la force de sa pas sion amou reuse à la vertu « fa‐ 
rouche », à la fer me té « bar bare » de l’idéal hé roïque. À la dif fé rence
de Sa bine, plon gée dans une ir ré so lu tion sans issue, Ca mille se ré‐ 
volte contre son sort, elle défie son des tin, elle « brave la main des
Parques 43 ». Sa constance, sa fer me té se dé ploient dans la dé fense de
ce qu’elle doit à son amant, se pré pa rant à mon trer « une gé né ro si té
de signe contraire à celle d’Ho race, mais égale en gran deur d’âme » 44.

47

[…] préparons- nous à mon trer constam ment 
ce que doit une Amante à la mort d’un Amant. 45

En re vanche, la ré volte n’est qu’une étape dans l’évo lu tion du héros
qui pro gres se ra jusqu’à l’ac cep ta tion se reine de son des tin, quel qu’il
soit. Après l’ar deur com ba tive de la jeu nesse vouée à l’ac tion et qui
s’écrie al lè gre ment : « Pour un cœur gé né reux ce tré pas a des
charmes 46 », suit l’ac cep ta tion posée et ré flé chie du Vieil Ho race,
selon la fa meuse maxime car té sienne qui vise à at teindre le repos de
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l’âme : « Tâ cher tou jours plu tôt à me vaincre que la for tune ; et à
chan ger mes dé si rs que l’ordre du monde 47 »

La pru dence des dieux au tre ment en dis pose 
sur leur ordre éter nel mon es prit se re pose 48

La concep tion néo- stoïcienne du ca rac tère pro vi den tiel de l’his‐ 
toire 49 se fait sen sible dans la confiance que le héros a dans le des tin
ré ser vé à sa pa trie par la di vi ni té. Au début de la pièce, quand il est
en core temps d’avoir quelque es pé rance, c’est Sa bine qui ré sume la
doc trine de Du Vair en termes plus ac ces sibles au pu blic : l’ordre du
monde ne sup prime pas la li ber té hu maine, mais la sol li cite, car l’ef‐
fort et la vo lon té de la créa ture doivent venir à la ren contre de l’élec‐ 
tion di vine. Ainsi la doc trine néo- stoïcienne as sure une place im por‐ 
tante pour l’homme à l’in té rieur de la créa tion. Elle fait de la vo lon té
hu maine la col la bo ra trice de l’œuvre di vine.

49

Quand la fa veur du ciel ouvre à demi les bras, 
Qui ne s’en pro met rien ne la mé rite pas ; 
Il em pêche sou vent qu’elle ne se dé ploie 
Et lors qu’elle des cend son refus la ren voie 50

Dans la pièce de Cor neille la des ti née d’une cité 51, l’ave nir de tout un
peuple, dé pendent du com bat fra tri cide. Puisque c’est sur tout « en
l’éta blis se ment de nou veaux es tats 52 » que l’ac tion de la Pro vi dence
dans la des ti née des peuples se fait évi dente, cette vi sion du monde
jus ti fie l’al lé gresse avec la quelle Ho race af fronte le com bat qui,
d’autre part, le relie à « l’hon neur des armes » et à l’apo lo gie guer rière
que l’on re trouve dans cer tains pas sages de la pièce de Lope de Vega.
Une concep tion si mi laire de l’His toire, qui se dé roule sous la tu telle
de la Pro vi dence, jus ti fie en quelque sorte la conduite des héros, sans
pour au tant an nu ler le ca rac tère vo lon taire de leurs gestes et la res‐ 
pon sa bi li té sur les actes qu’ils ac com plissent.

50

Ainsi ré in té gré, non plus comme objet mais comme sujet, à l’in té rieur
de la créa tion, l’homme re trouve une li ber té nou velle. Une li ber té qui
se re con naît dans l’exer cice de sa vo lon té, de son libre- arbitre, qui
juge ce qui est bien et ce qui est mal et qui trans forme la des ti née du
monde tout en maî tri sant son propre des tin.
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For tune, Pro vi dence, Pré des ti na tion sont des no tions sur les quelles
s’in ter rogent les écri vains de toutes les époques, té moi gnant des in‐ 
quié tudes de leur temps qui viennent s’ajou ter au sen ti ment d’an‐ 
goisse pé renne de vant l’éphé mère. C’est pen dant la Re nais sance que,
suite aux in ter ro ga tions re li gieuses à pro pos de la pré des ti na tion et
du libre ar bitre, ces pro blèmes gagnent en im por tance. D’ailleurs, ce
sont des ques tions atem po relles concer nant la pen sée re li gieuse et
phi lo so phique.

52

De puis le début du XVI siècle, la connais sance des œuvres phi lo so‐ 
phiques et mo rales de Dante, de Pé trarque, de Boc cace, ainsi que la
tra duc tion et dif fu sion des œuvres de l’an ti qui té, don ne ront lieu , de
la part des hommes de lettres eu ro péens, à un chan ge ment sé man‐ 
tique du concept païen de la for tune. Ce concept sera objet d’une ré‐ 
éla bo ra tion, du point de vue chré tien, de la doc trine de Sé nèque,
dont le vo ca bu laire stoï cien trouve bien des si mi li tudes avec celui du
chris tia nisme, en par ti cu lier celui de Boèce ou de Saint Gré goire. À
ces noms la sco las tique ajou te ra celui d’Aris tote, qui ren ferme l’étude
de la For tune dans la consi dé ra tion gé né rale des causes de l’être. En
gé né ral, de puis la Re nais sance, les au teurs es pa gnols ont ten dance à
iden ti fier la For tune à la di vine Pro vi dence. Poètes et théo ri ciens s’ef‐ 
for ce ront ainsi de com battre la dif fu sion d’un fa ta lisme po pu laire
basé sur la su per sti tion et la croyance dans l’in flux des astres.

53

Re fu sant le concept païen de For tune et le sub sti tuant à la foi chré‐ 
tienne dans la Pro vi dence qui ré gule tous les évé ne ments du monde,
le pro blème de la pré des ti na tion dans son rap port avec la li ber té hu‐ 
maine n’est pas ré so lu. D’in nom brables dis putes à pro pos de la pré‐ 
des ti na tion écla te ront dans la plu part des ré gions de l’Eu rope chré‐ 
tienne. En gé né ral l’Eu rope ca tho lique ad met tra que la pres cience de
Dieu ne dé truit pas la li ber té de l’homme : l’homme est doté du libre- 
arbitre qui lui per met d’agir en toute conscience et le rend res pon‐ 
sable de ses actes. L’avis contraire au rait ris qué de faire pré ci pi ter la
masse dans un fa ta lisme amo ral.

54

L’ac tion et la vo lon té d’exer cer sa li ber té donnent son sens au héros
mo derne. Mais cette ac tion, comme cette exis tence, ne trouvent leur
di gni té et leur ga ran tie que dans la col la bo ra tion avec l’œuvre créa‐ 
trice d’un Dieu éter nel. Celui- ci n’est plus le Dieu des su per sti tieux,
cette force ar bi traire qui confond l’homme et l’écrase sous un des tin
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for tuit que la Re nais sance avait fait re vivre dans la concep tion an‐ 
tique d’un monde ma té riel, sou mis à une sorte de fa ta lisme. Aux rhé‐ 
to ri ciens à maximes de sa gesse et aux nobles souf frances se sub sti‐ 
tuent des per son nages ca pables de se dres ser spon ta né ment contre
tout dé ter mi nisme et d’as pi rer à un idéal nou veau. La force de leurs
pas sions, les liens d’ami tié et de sang,, toutes les at taches que la na‐ 
ture im pose à l’homme, risquent de les dé tour ner dans leur quête de
per fec tion. C’est dans le libre exer cice de leur vertu qu’ils at tein dront
le sta tut de héros.

Le dé pas se ment de l’état de ré si gna tion de l’homme moyen âgeux et la
ré ha bi li ta tion de la fi gure de l’être hu main dans sa gran deur, ne pou‐ 
vaient pas se com plé ter au théâtre sans une ré forme de la for mule
scé nique. Si la tra gé die re nais sante cor res pon dait à une vi sion du
monde où pré do minent la crainte, le tabou et la sou mis sion presque
to tale à l’iro nie di vine, la co me dia avec sa lé gè re té, avec ses dia logues
agiles et ses in trigues ar ti fi cieuses, met tant au pre mier plan l’ac tion,
sup pose une évo lu tion vers la re pré sen ta tion d’un monde que
l’homme peut non seule ment mettre en ques tion par ses mots, mais
trans for mer par ses actes. Triom phant des contin gences, des an‐ 
goisses de l’éphé mère et des ava tars de la vie par sa haute vertu, le
héros aris to cra tique n’a pas en core re joint l’au to no mie par faite de
l’homme mo derne. Car son hé roïsme, son hon neur, ne sont pas à
conqué rir, mais à conser ver. En re vanche, le héros de la tra gé die cor‐ 
né lienne, qui ex prime sa li ber té par l’ac com plis se ment en toute
conscience d’un choix dé ci sif, court, as soif fé d’im mor ta li té, vers un
idéal hé roïque qui n’est at teint que par l’exé cu tion d’une épreuve, cet
ef fort au to nome de la vo lon té hu maine qui trouve sa cor res pon dance
et sa ga ran tie dans les des seins di vins et qui lui ré ser ve ra une gloire
presque éter nelle.
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Français
L’ex pé rience tra gique de l’éphé mère est le point de dé part du héros mo‐ 
derne pour qui, à la conscience du ca rac tère éva nes cent et muable de
l’ordre on to lo gique cor res pond une ten ta tive consciente et ra di cale de
conquête de soi et de maî trise des cir cons tances. La ré ha bi li ta tion de la fi‐ 
gure de l’être hu main dans sa gran deur com men cée avec la Re nais sance, ne
pou vait pas se com plé ter au théâtre sans une ré forme de la for mule scé‐ 
nique : de l’ac cep ta tion sou mise de l’im puis sance hu maine face au tran si‐ 
toire, à la ré volte et à l’af fir ma tion de la vo lon té se dres sant contre le dé ter‐ 
mi nisme, on ob ser ve ra dans un échan tillon de trois pièces concer nant le
même sujet – l’Ora zia (1546) de l’Aré tin, El hon ra do her ma no (1598) de Lope
de Vega et l’Ho race (1640) de Cor neille – com ment se voient re flé tées dans
un même scé na rio trois dif fé rentes vi sions an thro po lo giques. Une étude
com pa ra tive de ces trois pièces et de l’im por tance que la no tion de for tune
prend dans leur ima gi naire, nous per met tra d’iso ler quelques- unes des
prin ci pales cir cons tances qui condi tionnent la nais sance du héros dra ma‐ 
tique de la mo der ni té. Cet idéal hé roïque, construit sur les bases mé dié vales
du mo dèle so cial aris to cra tique et sous l’in fluence du néo- stoïcisme, ré‐ 
serve, à ceux qui sau ront dé pas ser leurs propres li mites, une des ti née pri vi‐ 
lé giée d’ex cel lence et de trans cen dance.
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